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Chronique généraleé

M. le ministre des financesa annoncé lui-!
même àplusieurs députés qui se sont ren-|
dus auprès de lui, qu'il demandera la dis-'
cussion immédiate du budget le jour même
de l'ouverture de la session;

M, le ministre de l'instruction publique
fait démentir par ses journaux l'intention
qu'on lui a prêtée de représenter, dès le dé-but

de la session, le projet de loi sur la çol-i
lalion des grades.

Ilest aujourd'hui hors de doute que la
plus grande partie des députés de la gauche
et du centre gauche qui ont eu tout récem-ment

une entrevue avec M. le ministre de
l'intérieur ont été unanimes à lui affirmer
qu'ils étaient parfaitement décidés à repous-ser

les interpellations et en général tout ce
qui pourrait entraver la discussion du bud-get.

La question d'amnistie ne sera pas non
plus soulevée comme on l'avait cru d'abord.
Si la proposition en est faite, ce ne sera
qu'avec un petit nombre de signatures et elle
ne prendra pas le caractère d'une manifes-
talion collective. .

•

On prétend, dans le monde financier,
que des agents russes onll sondé nos princi-paux

banquiers à Paris ainsi que le syndi-cat
des agents de change sur la possibilité

d'émettre à bref délai un emprunt sur la
place de Paris.

Quelques journaux ont annoncé*que la
libre-pensée lyonnaise avait reconquis la
liberté des enterrements civils. C'est une
erreur qu'il importe de rectifier, car il au-rait

fallu un ordre formel de M. le ministre
de l'intérieur pour annuler les prescriptions
de l'administration précédente à ce sujet, et
M. le ministre de l'intérieur n'a donné jus-qu'ici

aucunordre de ce genre. La légalité de'
l'arrêté pris au sujet des enterrements civils
à Lyon a été établie par un arrêt de la cour
de cassation le 23 janvier 4 874, et personne
n'a le droit d'invalider cet arrêt.

Il y a huil jours, lous les journaux an-nonçaient,
et nous croyons l'avoir dit avec

eux, tant la nouvelle était généralement ac-créditée
, que MM. Lepère et Challemel-

Lacour avaient.eu, au minislère de l'inté-rieur,
un long entretien avec M. de Mar-cère.

Ce colloque enlre un ministre et deux
leaders du radicalisme était bien fait, en
effet, pour occuper l'opinion. Leschrohiques
ét les correspondances de France et de l'é-tranger

en ont parlé, mais personne n'est
allé plus loin dans le détail de ses confiden-ces

au public que le correspondant du iVbrd ; \
voici ce qu'il révélait à ses lecteurs ;

« Deux des représentants du parti radi- '
cal, M. Challemel-Lacour, sénateur, etM.
Lepère, député, président de l'Union répu-blicaine,

ont eu hier une entrevue avec M.
de lilarcère, auquel ils ont fait part des
voeux de leurs apais. Leministre, tout en
se montrant disposé à leur donner une as-sez

large satisfaction, leur aurait représenté
que le moment ne lui paraissait pas pro-pice,

et qu'il convenait d'attendre qu'on en
eût fini avec les difficultés de la discussion
du budget. Il aurait exposé qu'il lui sera
plus facile, ces difficultés aplanies, de vain-cre

les résistances qu'il rencontre à la pré-sidence
pour le remaniement du personnel.

MM. Challemel-Lacour et Lepère, en fai-sant
part à plusieurs de leurs collègues de

l'impression qu'ils avaient rapportée de leur.

conversation avec M. de Matière, se mon-traient
très-satisfaits des espérances qpe

leur avait fait concevoir le ministre ; ils ra-contaient
qu'ils avaient assuré que l'inter-

pellalion qui lui serait adressée à la rentrée
n'aurait à aucun degré un caractère mal-veillant

à son égard, et n'avait au contraire
d'autre but que de fortifier son autorité
dans le cabinet et de lui donner unmoyen
de pression sur ses collègues. » «

Ce récit, quoique très-vraisemblable ,
puisque les paroles qui sont mises dans la
bouche des interlocuteurs se trouvent être
en parfaite harmonie avec les dernières dé-clarations

de l'Union républicaine, se trouve
cependant infirmé par june note qui a paru
dans la République française et qui est ainsi
conçue :

« Nous sommes autorisés à déclarer que
les détails donnés par le iVord et reproduits
par la Défense et par le Franpats d'une préten--
due visite que M. Challemel-Lacour et M.
Lepère auraient faite ensemble à M. le mi-nistre

de l'intérieur, sont absolument con-
Irouvés. »

Resle à savoir maintenant quelle réponse
fera leiVord à ce démenti. Le débat se trouve-
circonscrit entre une affirmation et une né-
galion entre le N o r d el la R ^ u b l i q u e frànj
çaise.

>àe , * *

Quelques journaux ont prétendu que les
comités directeurs des bonapartistes fai-saient

en ce moment des démarches très-
aclives auprès du Pape pour le décider à apr
peler à Rome la veuve de Napoléon III et
son fils. Vraies ou fausses, ces affirmations
donnent un intérél tout particulier au pasr
sage suivant d'une lettre adressée de Flo-rence

à l ' U n i v e r s et à la note de VArmonia
, qui s'y trouve relatée :

'T « On attend à Florence fimpéralrice Eu-génie
et sonfils.,Ils arriveront dimanche 1 5

octobre, et s'établiront pour quatre mois
dans une villa qu'ils onl louée, la villa
Openheim-Viale-du-Colli, position admi-rable,

la plus admirable de Florence. C'est
pour eux une manière delâter le terrain. 4
mon avis, cette conduite manque d'habileté,
et fait voir que les Bonapartes n'onl pas
changé, ou plutôt que Napoléon III vit dans
son fils.

» Plein d'admiration et d'enthousiasme
pour la mémoire de son père, le jeune.orin-
ce va se trouver à l'école italienne, ou son
père s'est formé aux enseignements el aux
trahisons de la secte. Il trouvera ici des sou-
j r̂enirs, des traditions, ^s hommes.

»> On medit que des ordres sont venus de
Rome et de Turin pour régler l'allitude da
l'Italie vis-à-vis d'Eugénie et de son fils. Eu-génie

et son fils comptent peut-être sur la
reconnaissance de Victor-Emmanuel : mais
celui-ci, qui a su se débarrasser de tous les
princes de la Péninsule, y compris le Pape,
n'est guère sentimental, el il permettra par-faitement

que ses minisires renvoient poli-ment
ces hôtes importuns... par mesure de

sûreté publique.
» Quelques journaux ont voulu rappro-cher
la présence à Rome du cardinal de fion-

nechose de la prochaine arrivée de l'ei-im-
jératrice. V A r m o n i a reçoit de Rome et pu-
)lie la noie suivante, qui mérite d'êlre rap-portée

:
• ' « Vous avez bien fail de considérer com-me

un produit dé l'exaltaUon des esprits les
bruits qui courent au sujet de prétendues
missions politiques de l'E""" de Bonnechose.
On a voulu rapprocher la présence de Son
Eminence à Rome du projet de séjour de
l'ex-impéralrice Eugénie à Florence : c'est-
absurde. Le cardinal ignorait même ce pro-jet.

Il esl venu à Rome pour faire sa visile
ad l i m i n a et apporter la relation de son ar-
chidiocèse. Dans la manière de sentir de cet
illustre prince de l'Eglise, le pèlerinage da
la Ville éternelle, surtout en ce temps de la
captivité du vicaire de Jésus-Christ, semble
au moins égal, sinon préférable à lout au-tre
; c'est dans cette pensée si pieuse que,

"depuis 1 8 7 0 , il consacre, presque tous les
ans, ses vacances au Pape.

» Quant aux opinions politiques dont une
certaine presse veut que l'éminent archevô-

FeuilletoD de ï'Êeho Saumurois.

UN H O M M E R A I S O N N A B L E.

h

Quiconque a suivi la route conduisant de Pilhi-
ïiers à Orléans a dû être frappé du paysage agreste
^"i annonce l'approche de Neuville-auï-Bois.
La lorêt qui s'étend des deux côtés de la routé,

"Wre, à chaque instant, de longues percées à tra-
' r̂s leiquelles l'oeil va se perdre à l'horizon, ou
•"'«n de larges clairières couvertes de pommiers
^'«le blés mûrs.
^fl loin en loin, sur quelques collines en pentes

•douces, s'élèvent d'élégantes maisons de campagne,
grilles dorées el aux stores à demi baissés, qui

^sablent flotter aumilieu de cet océan de verdure,
^"•ntûe les bateaux de fleurs (1) sur les grands
"««ves de la Chine. ,

HOIÎL?" appelle, en Chine, baleaux de rieurs des eatino
laie rt, ÎS de plantes rares et décorés avec le plus grand
«t où II ^ "esqnels se rendent chaque soir les riches Chinois^,

" "S passent la nuit en danses et en festins. i

L'une d'elles surtout, bâtie à droite du chemin,
se fait remarquer par l'étendue de ses dépendances
et son air de grandeur presque seigneuriale ; c'est
moins une v i l l a qu'un château ; mais un château
moderne, ayant au lieu de fossés un vivier, pour
tourelles des ménageries, et en guise de cour d'ar-mes

un verger attenant à une prairie.
L'élégance même y semble combinée au profit

du confort, et l'on dirait un hôlel parisien bâti au
milieu d'une ferme anglaise.

La Noisetière n'est point, en effet, seulement la
plus commode et la plus riche habitation du dé-partement

; les terres qui y sont jointes valent à
son propriétaire, M. Germain Fresneau, un revenu
annuel d'environ douze mille francs, que devront
augmenter de récentes améliorations.
il est bon de faire iéonnaitre que cette histoire sé

passe vers 1840.
Fils d'un avocat d'Orléans, mort pauvre et

ignoré, M. Fresneau doit à son travail h grande
fortune dont il jouit. Tout lui a réussi: c'est un
esprit calculateur, étranger, comme i l le dit lui-
même, aux grands sentiments, qui nuisent toujours
aux affaires ; ennemi modéré des vices dont i l ne
souffre pas, ami un peu nonchalant des vertus dont
il ne doit point profiter ; acceptant ce qui réussit,
repoussant ce qui échoue; cherchant en toutes
chose l'intérêt positif, et, du resle, p r e n a n t tout
doucment le moAdeootame ilest,'ea un mol,ct<iv^

le vulgaire appelle un homme raisonnable.
M. Germain Fresneau habite toute l'année la

Noisetière avec un vieux cousin qui, après avoir
fait et défait trois fortunes, est venu là prendre
ses invalides.
Maurice a parcouru lamoitié du monde et étudié

les hommes de toutes nations sans arriver à autre '
chose qu'à se ruiner : aussi est-ce une sorte do
philosophe railleur, qui se- console de son insuccès
en voyant comment les autres ont réussi, et cher-che

parfois querelle à la Providence de la fortune,
de son cousin.
Celui-ci souffre ses boutades par considération

pour son titre de parent et pour ses connaissances
en agriculture dont i l profite.
Maurice garde d'ailleurs la Noisetière lorsque

M. Fresneau ou son flls Georges sont appelés h la
ville par leurs intérêts ; car l'ancien négociant n'a
point renoncé aux affaires, et sa maison passe
toujours pour la plus sûre et la plus riche sur la
place d'Orléans.
Trois nouveaux hôtes habitent enfln le château

depuis quelques jours : l'un est le gendre du pro-priétaire,
M. Durvert, de Nantes; les deux autres,

Henri Fresneau et Emma sa fille.
Henri est le frère aîné de Germain ; mais la

science et les affections ont absorbé sa vie entière :
tandis que le négociant s'enrichissait par des spé-culations,

ses années, à lui, se passaient enjecher-

Ghes utiles et en dévouements domestiques.'
''^'PAussi pauvre aujourd'hui que le jour oti il quitta
la maison de son père, i l n'a rien perdu pour cela
de sa sérénité.
'' i"-La place de professeur au collège d'Orléans, qui
vient de lui être accordée, suffit d'ailleurs à ses
besoins de chaque jour, et sa fille est heureuse ;
qu'a-t-il à désirer de plus 7

Au moment oii commence notre histoire, le i dé-jeuner
vient de finir : le vieux cousin Maurice

et M. Durvert sont encore à table, fumant des
cigarettes de maryland ; Henri Fresneau, debout
près d'une croisée, parcourt un journal, et son
frère-se promène dans le salon d'un air de mau-vaise

humeur.
Le gendre Durvert n'a rien qui puisse le faire

remarquer : c'est un homme d'environ quarante
ans, qui fait beaucoup de mouvements, parle haul,
el se donne l'air franc.
Quant au cousin Maurice, son profil aiguisé et

son sourire railleur éloigneraient de lui, si son
regard profond n'avait un charme qui rassure.'''*
Mais ce sont surtout les deux frères doiit l'aspect

mérite une attention particulière, et dont le con-traste
frappe au premier coup d'oeil.

Henri est grand, voûté, et un peu pâle ; ses che-veux,
déjà blancs, tombent à flots jusque sur ses

épaules, et la sereine expression de ses traits est
comme traversée d'un léger nuage de tristesse.



quo do Rouen soil plus ou moins lo purli-
san, c'osl encore absurde.

» Commoarchevêque, il veul la paix el la j
liborlé (le sa juridiclion ; commo l''ran(;ais,
il allend el il désire quo la Franco so donno.
ou reçoive dn la Providence un pouvoir
stable fondé sur la justice el sur le bien des
peuples, ayant sos traditions ot pouvant êtro
accueilli en Europe cl y trouver de solides
alliances.

» Un pouvoir à courte échéance no sau-,
rail ni procurer la sécurité ni goranlir l'ave-nir.

A l'heure présente, la Franco subit une
transition ou uno préparation. Que sorlira-
l-il do cet étal do chose 7 Nul no lo sait. Mais
lous les hommes d'ordre, y compris los car-dinaux,

les évêques, le clergé et les fidèles,
ne pouvant avoir confiance dans la Répu>
blique, veulent une monarchie qui réponde
nu génie do la nation française, à sos moeurs;"
à ses besoins, à ses habitudes, à sa gloire, à
sa foi.

» Loprince qui gouvernera la Franco de,r-
5 yra êlrO sincèrement chrétien, el chrétien
', signifie l i b r e . Quand un prince croit s'attirer
les faveurs do la révolution cn pactisant avec
elle ou on acceptant un litre des sociétés so-

^'crèles, il se donno uno ioule do maîlres el il
n<3 peut plus doter son pays do la liberté
Qu'il perd lui-même.

» Je no crois pas mo tromper cri affirmonl
q\i<i co sonl là à peu près los idées do l'émi-
nonlissime de Ronnechose, c'esl-à-diro les

^ idées do lont bon cardinal et do toul bon
Français ; à'oh il suit que les bruits n^pan-
dus à l'endroit do son pèlerinage à Rom()
n'ont pas l'ombre de fondement. » j

« La Vienne a débordé ; l'inondation a
fait do grands ravages.

» K Coussac-Roneval, plusieurs choussées
d'élnng onl été emportées. Les usines ont
beaucoup soullbrl. Le pont de la roule dé-partementale

esl emporté.
» A Snint-Junien, cinq femmes onl élé

surprises par rinon(Jalion ; d(!ux ont pu êtro
retirées, trois restent cernées par les eaux
dans un îlot do la Vienne.

» ASaint-Léonard, deux ponts do chemins
vicinaux ont été emportés, Los usines du
Tard ont subi de grandes perles. »

L'efi'ot do celle crue excoplionncllo est
)a8sé. La Loire a baissé il Saumur, UoRpis
lier, do 15 centimèires.' ' ' . "
On n'a pas do nouvelles do la Creuse, du

Cher, do l'Allier, ni de la Loiro supérieure.

Varertnes-sous-Monlsorcau. — Lo 7 octobre,
un nommé Doshnycs, célibataire. Agé do Afi
ans, a élé trouvé mort sur son lit. Lo mé-decin

appelé constata que lo décès do col
homme remontait à huit jours environ, et,
l'attribua à une congestion cérébrale déler.
minée par l'excès dos boissons alcooliques.

•l.'3 .810 nôilïïTlît piu^su.'i u 8iy-j;-Riv OUBJJI i
isIiUKOit' ' Bêlgra'dfi; 13 ociobrè.
?.!nfn0^'<Yégarde comme certaine une campa-
•"'^ne d'hiver, et l'arrivée à l'arméo do l'Ybai
•^'du général Nowosseloff est considérée com-
"';mo devant donner une nouvelle impulsion
• ' l ux opérations militaires. '-'l'P iniiiljïUinl

Berlin, U oclobre/i?*
H>. On ne croil pas ici à une solution pacifi-
-nque, à moins que l'empereur de Russie ne
'tm décide à presser lo dénouement de la

- q e t f ' i i t ' v M Odessa,4 4octobre; • '
On signale ici de sérieux préparatifs mi-

_(i|ilaires et le passage de nombreux convois
ReFift H>|W»la«eg..iWçses pourjft ^fi^jf

•^*^'feoncernant les afifaires d'Orient, nous
".'^n'avons co molin que celte seule dépêche
f ' venue de Londres et datée d'hier :

-o-' i « Onassure que l'Angleterre et la Russie
eî'sonl en négociations pour un armistice qui
-•!"durerail jusqu'à la fin de l'année.iômii

••> • — • • '-. ir bjiLidi

ei<i CJu'ouiilue Locale et de l'Ouest!
-un lool c qidfirVi^-!q
.si.'p' n?nr»iq i- • , , > ; ;.,

ïtiJifcMieîrtihileque nous atdift' annoncée
hier éloil due à un débordement de la

on?Vienne. j
-6'fiiOn mande de Limoges, 15 octobres: o '

Angers. — Le Conseil municipal d'An-gers,
sur la proposition do l'adminislralion,

a décidé qu'à l'occasion du concours régio-nal
qui so tiendra à Angers au mois do mai

prochain, des expositions industrielles, hor-ticoles
et artistiques seront organisées el

annexées au concours régional.

On lit dans le P a t r i o t e d'hier :
• « Un grave accident de chemin do fer est
arrivé samedi sur la ligne do Tours à Poi-tiers.

» Un train de voyageurs a -déraillé. Un
certain nombre de personnes ont élé bles-sées,

plusieurs grièvement. Les ))lessés ont,
été transportés à Tours. -î

» Nous donnerons demain d(3S détails. |

Les journaux de Tours elde Poitiers qui
nous sont arrivés ce matin ne font pas men-tion

de cet accident.

^ingt pelilos vignettes très-bien dessinées
encadrent la vignotio cenlrnlo et monlrcnt
le tiroilleur dans los diverses circonslnnces
qui peuvent se présenter à la guerre ; une
explication do quelques lignes compièlo
chnquo vignollc. Ainsi, au-dessous du des-sin

représentant un cuirassier ennemi contre
lequel un ianlassin Irançais croise lo buion*
uello, on lit ces détails :

« Un tirailleur n'ayant plus de cartouches ]
et obligé (le comballro un cavalier doil se
mainlenir à sa gaucho, côté où ce dernier
so sert-difficilemonl do ses armes; blessé à
la moin gaucho, il n'esl plus maître do sa
monture.

» Si le tiraillour est forcé do comballro do
front, il no doil jamais frapper le cheval au
poitrail, mais au nez ou à la lêle, ol alors lo
cheval so cabre. »

En résumé, toutes les vignettes de ces
mouchoirs cl los tcxtos qui los accompa-gnent

sont d'un mérite réol, et seront d'uno
grande utilité pour le soldat qui no peut con-
suHor avec fruit los règlements et théories,
'mais dont la mémoire retiendra toujours
quelque chose do ces figures qu'il aura
constamment sous les yeux. iil

t: <• i; •i,^•y^v^ '•

noilqi^»:*'**' ««'ei»«'8"« •»« ««"«y»-^?;-.'! ob
} . î ' i : . : -,Séance d u 15 octobre 1876. ' . ; ;
l̂'iVcrsements de 64 dcîposanls (19 nouveaux),
^p;721 fr: » » c ' '•"'•'h ' '* -"'tJ 'iiio uiJOUi, x n ijp
''' Rembour'sorriènts, 10,04G fr. 14 c. • -''^

/- ;

Tribunaux.

"«la-

anoqôlis mouchoirs d'instruction m i l i t a i r e , ]
Un excellent moyen vient d'être appliqué

par un commandant en retraite. Des mou-choirs
portant le nom de mouchoirs d'ins-t

r u c t i o n m i l i t a i r e sonl répandus dans nos
campagnes, où les images onl plus de suci
,cès que les livres. . .
. Nos jeunes gens apprendrotit'avec les vi*
'gnéttes imprimées sur ces foulards ordinai-res

tous les éléments de l'instruction mili-laire,
qui leur sera donnée plus complète

dans les régiments. Ainsi, au centre du
premier mouchoir, du côté imprimé, une
grande vignette explique :

! • Le démonlago et le remontage du fusil
avec figures à l'appui du texte ; 2° les règles
de tir ; 3° le tir plongeant ; 4' le tir sur ud
but mobile. Les accessoires donl chaque
soldat doit être muni sont dessinés à un
des angles; les trois autres renferment
des prescriptions concernaot l'enlrelien diji
fusil. ùJi.cmV , ilKl-!!b-olBi/-raiGifn9qO '

CONSEIL DE GUERRE DU 4' CORPS D'ARMÉE
(Séant au M.-ins).

P r é s i d e n c e de M . R É p É c A t m , colonel.

A u d i e n c e d u S o c t o b r e . j ^
ESCROQUERIES. — UN FAUX COMTE DEBELVAt.' "

L'accusé se nomme Léon-Paul-Ferdinand
Duval, dit Vicaire, soldat au 26" régiment
d'artillerie.

L'affaire qui l'amène devant lo conseil
de guerre est curieuse, surtout au point dô
vue dos détails, el constitue un véritable ro-man,

qui commence à la prison du Cherche-
Midi el qui a pour épilogue le conseil de
guerre.

Duval ne se recommande pas par ses an-técédents.
Il a déjà subi une condamnation

à deux ans do prison en police correction-nelle,
et une autre à deux ans de la môme

peine pour désertion à l'intérieur. Se trou-vant
à la prison du Cherche-Midi, à Paris,

où il subissait celte dernière condamnation,
il lui prit fantaisie, à la suile de la lec-ture

d'un roman, dont le principal héros
s'appelait comte de Belval, d'ajouter à son
véritable nom, fort prosaïque en lui-môme,
ce tilre de noblesse d'emprunt qui résonnait
agréablement à son oreille. Puis, donnant
libre carrière à son imagination, il a fahri^
que le récit suivant :

« U était, disait-il, fils naturel du comte
de Belval ; ce dernier, à son lit de mort,

u l m ^ légi^M4 fti X'ayaiLrais .e^ .possession

bioui im/.ui, a nui il „ riiM

S ? :

do tous ses biens. %
d'uno iinmoiise fortnn troiJ^
1 5 o l v a I , s a f o m a u r Î M ' ; » I - > k
lochAtoaudeS;dnî?'<^^^^^^^^
lo département de l'S''"-'^oii?%>

Los camarades d,."'-^>
Jeur_B,^in. à qui ifa^j^^.no,,

aileiï
«Ue

semblable, B Ù v a ' r é î S . ^"corf,'
s ê e s à M - la corni 'J^âes . ^

voit «^golcraonl porlI^'^^Wa^^^ ^
- M . D u v a l d e B e ï ï ' ^ ^ e l t o S r ;
Arrive alors, à }„ \ . %

Frouin, soi-disant direcïf^"- '
commercial do Paris ^'"Q >
peine d'un mois d'oLÏÏ
'avoir pas réponduàfl'^^nnem f \

commo résorvisio. IWi.'^PPeï de N
mont, gêné dans ^e Zk^'^^^l^
sanced'un comte de B ^ C >
immense fortune, l u l p S ^ ^ C ! ' ^ '
liver. ^ ''^ortutiiïï^iie

A la prison, les liaisnn.
Frouin chercha donc h . ^^ ônneni •
grâces du soi-disaÏÏ ooS^^ ï 3
comme ce dernier so troTnV^ H
nar sintfl jîioa;» ; i ..'"on

se trouvait de communL?r'^ilil
mille, Frouin se mil T l V ' " ^
partagea avec lui les que jfPOsu,,,
- n t s permis p a r l e s r ^ ^ j ; ; : ^ ;^

- s« irouvail san, !
•par suile, disail-il, de VimpossibLPl"».
se trouvait de commnnin.- '"'« f^*-»

iC i
)sili
dOB

^ f l < ' i f v é i i i r '& faisant toutes ces i
gesses, un but intéressé. 11 avait son 2'
mais (et c'est ici que l'affaire se comnC
Duval avait aussi le sien, et les deux aW
commencèrent dès lors à mellre etf jeu w
leurs moyens pour se tromper récipronij.
ment.

Duval avait subi au Val-de-Grâce, i îj.
ris, à la suile d'une tumeur cancéteusî
l'amputation des deux seins, et depuis t'j
•jour Duval,.qui esl toujours iort soufftam,
^'du reste, n'avait qu'un rêve : se faire réfot'.
mer. Frouin, qui prétendait pouvoirmeto

edne jeffaauiirrdoee tIgomruai ttnaed"s
esl1e"is"nflduéemncaersc,h' epsromnécitessai

pour lui obtenir un congé de réfijrme
revanche, il avait à demander au soi-dis
comte de Belval un léger service : celui
lui prêter quelques mille francs.

Ces deux hommes se mystifiaient récipro.
quemenl, et la comédie .prit des proporlions
véritablement épiques. Duval promil à
Frouin de, lui venir en aide, et l'assuramb
qu'il lui ferait faire un mariage magnifKjiii
avec une demoiselle de son pays, fort rjflie,
appelée « la belle Blanche. »

Quand Frouin eut fini sa peine,ilfei
vil à Duval pour lui rappeler sa promesse,
disant que 2,000 francs lui élaienl abso!»-
ment nécessaires pour le tirer d'eiBbaras
et relever le fameux « Comptoir commercial
de Saumur, » dont il avait été questiiîp
• e u ï . • . aïv'

Ici entre en scène un troisième,
nage; une ex-institutrice, veuve àvçc
fants, qui vil en concubinage avec
Frouin, une nommée Clémentine U .
laquelle ne manque ni d'astuce, nideii

Le visage de Germainyau contraire, respire l'as-
cj: surance et la prospérité; lous ses gestes ont quel-
fl .que chose de souverain qui révèle rhomme arrivé.

Il s'enveloppe amplement dans sa robe de chambre,
Jui relèveà chaque instant ses lunettes d'or, comme
tr^pour les faire remarquer, el marche les mains der-
; rière le dos el le ventre en avant.

Mais nous nous arrêtons, car ici doit finir lo
-^[.prologue.
f,.ji Nous avons lait connaître, comme les dramalur-
gpi ges anciens; le lieu de la scène, les noms des per-
tij. sonnages et leur caractère; il est temps mainto-
nc nant que lo rideau se lève, cl quo nous les laissions
-jii parler ou agir.lil^remeut selon leur nature.., .;

.iiJinmd fiiwr
oiifil fil ogRÎiiq inp noii r'tiJLwfVit} ^fhnon o,I

«tur>ti SiQrmaia Presneau avait déjà fait une douzaine
' de tours dans le salon ; i l s'arrêta enfin lout à coup
iii devant la fenêtre.
(10? i » - Sur mon âme 1 c'est de rentôlement, Henri !

•'écria-t-il. ih mi Jur/r'n bnoimq ii;
J3f M Celui-ci leva la tête, '• . ,•
^tv. — C'est do la prudence, mon frère, répondit-il

doucement ; le mariage que vousme proposez pour
Emma la rendrait malheureuse.

— Malheureuse ! répéta le négociant ; mais vous
le-n'avez donc pas compris qu'il s'agit d'un jeune

bomme qui réunit toutes les qualités désirables ! Jo

no vous parle point de sa fortune, que v.ous regar-
! dez sans doute comme un défaut. .M j
ov —C'en esl un pour nous, Germain,4ttl€>vpror
iffcsseur en souriant ; la richesse donne des goûts et
des penchants avec lesquels les n(3lres s'accorde-
[fjraient mal, peut-être. Le plus sûr est do vivre dans
l'Ja sphère pour laquelle on a été élevé, el les chan-
[, gements do position tournent rarement au profit
i-,de notre coeur. Cependant telle n'est point la rai-
jrson de mon refus : je vous l'ai dit, mon frère, ma
(nparole est engagée ; Emma est fiancée.

— C'esl-à-dire que vous refusez un de nos plus
oif îches propriétaires pour la donner à je ne sais quel
i^pelil commis des postes avec qui elle mourra de
faim, observa Germain,

ij,. — Dites qu'ils vivront dans la médiocrité, mon
jCrôre ; mais le bonheur vienl de l'afleclion et du

,) oaraclôre bien plus que de l'opulence. :
— Oh ! je connais.iyjOtte ,m.épçis,fBliilosophique

I-pour la fortune- ift^ruln •!-Î ir,.-j
— Vous vous trompez encore en Cela : Je ne

méprise point la fortune, car elle est ici-bas un
.élément de joie ; et quoique l'on puisse dire d'elle,
•i-flommie de •? l'.Wdre à canon, qu'elle est un pré-sent

difficile à bien employer, jo l'ai plus d'une
fois désirée ; mais c'esl loujours uuimauvais march,é

,-,quad'y sacrifier ses senlimentaîjn t.-, l
q , —; Écoulez, dit le négociant en s'arrêtant devant
Henri, laissez-moi parler à Emma ; je lui explique-rai

les avantages du mariage qui se présente, et
peut-êlre consentira-t-elle à rompre avec son com»
mis.- , „,,, . . ;

Non ! dit vivement le professeur.jnu aniom j
G.} TT Quel inconvénient voyez-vous? ;
[i'f, rr Ce serait une tentative indigne do nous, mon
frère. Emma résisterait à vos sollicitations, j'en
suis sûr ; mais il ne-faut point tenter les coeurs ré-solus

au devoir. Elle a aimé ce jeune homme, elle
lui a engagé sa promesse ; si vos paroles faisaient
naître en son âme la plus fugitive tentation, co
serait une honte pour elle et une douleur pour
moi. Laissons ceux qui sonl jeunes croire en leur
vertu ; cette croyance est leur plus sûre sauve-garde,

i
— Forl bien,: dit Germain.en croisant les bras,

vous avez peur que votre fille soit plus sage que
vous. Mais voyons, Henri, raisonnons, . ê t̂, pos-
sibje, et lâchons de nous entendre. ; -
f(i.,Le vieux cousin, qui avait jusqu'alors écoulé le
débat en silence, jeta son bout de cigarette à moi-
.;ti^ éteint en éclatant de rire.
[loiir-Vous entendre! s'écria-t'-il; par le ciel! on
réussirait plutôt à mellre d'accord le pape et le
grand-lama. Ton frère ne te ressemble pas plus,
Germain, qu'une étoile ne ressemble à un bec de
gaz.
— Un bec de gaz vaut vingt-cinq centimes par

j^>ir. eU»A t̂Pl^ene rapporte que des élégies, ob-serva

Durvert avec un gros rire. f
— Gomme vous dites, mon neveu, repril ii-

rice ; mais vous n e l e s erapécherèz*|aii)ais, cài-
ci de br i l l e r gratis, et celui- là pour de l'argei
Germain est n é pour faire de bons compte d
e x p é d i e r des marchandises; Henri, pour appren-dre

de belles choses et échangcr- de Ja tente''
avec les autres hommes : aussi, je les délie d»!»
persuader r é c i p r o q u e m e n t.
- A l a bonne heure, interrompit le éioa»

je n'entends rien à todles vos figures de rli»-
que, m o i ; mais examinons un pou le f^'
H ô n r i s'est m a r i é à line femme qui n'avait'» ^
d o n l l l a é t é le garde-malade pendant viDgia"^;^
a p e r d u le peu qu'il avait amassé pour 0'
dettes de j eriesais quel airii. . ,,

Bah! est-ce possibleV i""»

-^G'est latérite; înon ami, réponfW «J.

seur. . ,„ .QQiiDua
—-Jtienneiujaicu...,-

(^iaDl. tandis quo moi j ' a i 'gagné la fl^a >"••••
tune du L o i r e t , les registres des pereep»'
font t o i ; sans p a r l e r de mon Sis kocé -
affaires, et de ma fille établie. . ^
-- E t à bonmarché, mannaïBdatfur^^

g r i m a c e bo\iïfonne •.-.«!!(;

l l l a suite au'M



-Tnvoîc de son côté, au soi-di-
etq^^ R̂elval, des lettres touchantes,

f O ^ t r ô l e de la «maîtresse 1(
f^oo8"fit appel à son bon coeur et
.Ù.r J l f l f o » / m o u v a n t s fit nnl

maîtresse légili! i
i , a „ „ «on coeur et à sa î

illeï°,prpes émouvants et palhéti-l
^" t cela, Duval faisait la scurdei

A "^",r cause, mais n'osait pas ce-;
'ïll«>''fnuer sa situation, espérant fou-j
S " ' - Frouin le congé de réforme;
p«' tenir o
i ni dés'V.'„prses péripéties, Frouin, déses-
" AV^* '^Iré ses prières, de toucher le
A telîaletles billetsde 1,000 francs,!
> ^ ' r s à « « ' « ° y ' " énergique. Il vint!
ir^ î̂' nu Mans trouver Duval, qui, sa*
, par»*„t expirée, se trouvait revenu au|
ein^ l̂ «deux amis allèrent dîner rue du!
orps-S(5 chez un aubergiste nommé!
Qourg à'onparla d'afïaires. « Envoyez,!

line dépèche à votre banquier, et*
de vous envoyer 2,000 fr. » Soit.'

'^^^ nuval. et l'on va au télégraphe. Du-i
'"•f entendu parler d'un nommé Pi-^

banquier à Orbec, dans son pays.:
carO'pas et envoie la dépêche sui-
jl n'hé^' •
(an'e; , banquier, à Orbec. Envoyez deî
* à nno'fr Ne pas en parler à ma fem-'
S^né : comte de Belval, 26» d'artillerie.*^

îfenq'uier répond : .
M deBelval. je,,n,Q cp|npr.§p4s rien

, o î e d é p ê ^ - « ^ ^ ^

jjeofun besoin pjes,sabl dlargeni^^^^^

bis'!Jiifl'_'.®.°°'"'^ comtesse, devenus cinq, , 2° Classification des agaricinées et valaui
relative des caractères chez les champi-*
gnons; • > i . . ! j f n ô 3 , ; ï-,n;>'• •

3" Etude'des àiib'stïatums nécébàîrês'ad
développement de certaines espèces fongi-
nes ; , .

4° Des espèces alimentaires dans les diffé-rentes
régions de la France ;

5° De la riécossilé d'encourager les'¥l«î^es
chimiques sur los champignons ; ''^ .'til

6° Des meilhiurs procédés do conserpi-
tion des champignons.

A!P fait alors Frouin, qui avait probable^
fun besoin pressant d'argent et qui

"•^"Lnrait à trouver les fameux 2,000 fr?
'""Ss à venir. Il dit à Duval : « Donnez-
^'^ ne lettre pour M-»" la comtesse de Bel-
""i pli ie vais me rendre de suite au châteauj
' Saint4Iartin-de-Bienfait toucher la sçirn^-
mpconvenue. » ' "
Pressé dans ses derniers retranchements;i

n„val pousse la plaisanterie jusqu'au bout,
et remet >à.,FrouJn .une .leUr^, à l'adresse de
{tfeiuci u

la comtesse de Belval. Frouin prend l̂é
irain. arrive au château de Sainl-Marlin-dè-
gienfait (Orne], lequel existait parfaitement,
oiais où lacomtesse de Belval était complè-tement

inconnue
Les renseignements donnés à Frouin par

le véritable propriétaire, M. de Noinyille, ne
lui laissent plus de doute à cet égard. Fu-rieux

d'être ainsi floué, après avoir dépensé
pour Duval environ 300 francs, il le dit, du
moins, il adresse une plainte à M. le procu-reur

de la République, et le soi-disant comte
de Belval tombe du hautde sa grandeur sur,
le banc du conseilde guerre.
Duval, abusant toujours du faux titre de

comte de Belval, s'est fait nourrir pendant ^
huit jours chez un sieur Vallet, demeurant
au Mans, rue Basse, et en partant il a oublié
de solder son compte.
Enfin, comme dernier exploit, rencon-

Iranl sur une route un nommé Saintlot, cul-tivateur,
il lié une connaissance avec Itii, lui

raconté ison histoire, disant toujours qu'il
esl riche et noble. Saintlot l'emmène dans sa
famille, l'invite à déjeuner, à dîner et le
Iraitecomme un grand seigneur, te soi-di-sant

comte de Belval qui. cette fois, ne pré-tendait
pas être marié, promet même le ma-riage

à a demoiselle de la maison. Quelques
jours après, il leur écrit pour les prier de
lui envoyer 25 fr., et ces 25 fr. lui seraient
j,parvenus8'il„ne s'était pas alors trouvé en

Tous ces hauts îaits, aggravés par l'état
e récidiv9-Jégalerda»«4eq*^l*e^

'"1 "3 yomie etia comlesse, devenus cinq
fois millionnaires, revinrent en France. En1870,

comle, qui avait Voulu reprendre du service
malgré son âge avancé, fut tué à la bataille de
Palay, et M™» de Marsenac resta veuve.

Or, le 15 juillet dernier, un jeune homme sa
présenta tout à coup chez elle, rue Godoi-de-
Mauroy, ua j,3une homme bien mis, élégant, au
teint légèrement foncé. 11 remit au valet do cham-bre

une carte portant le nom : G a s t o n de Marsenac.
Le coeur battant follement, la comtesse courut

elle-même lui ouvrir la porte et le reçut dans ses
bras, criant : « Mon fils ! » pendant qu'il criait
« Ma mère ! » . '
Mais, lemoment de la première ivresse passé,

elle le regarda mieux, pâlit, et, reculant d'un pas :
^ — Non, ditroUe, vous n'êtes pas mon fds, vous
êtes un imposteur ! L'oeil d'une créole comme moi
ne s'y trompe pas , et vous avez du sang de nègre
dans les veines !

Le jeune homme s'indigna et donna alors un luxe
inouï de détails sur son enfance, racontant des
choses qui ne pouvaient être connues que de sa
mère et de lui, parlant de sonpère comme s'il
Veut quille la veille ; i l ajouta qu'enlevé par des
saltimbanques nègres, il avait été emmené par eux
dans l'Amérique du Sud , qu'ils l'avaient gardé de
force avec eux jusqu'à l'âge de quinze ans, et
qu'ensuite i l était resté volontairement dans leur,
bande parce qu'il était devenu amoureux de la fille ,
d'un des leurs ; qu'enfin il avait rompu avec eux
avait habité quelque lemps àRio, où il avait cher-ché

à faire fortune, voulant rentrer en France avec
sane position toute faite. "

U dit tout cela, mais M»« de Marsenac lofitmet-tre
à la porte. U alla trouver alors plusieurs des

parents du comte , — notamment le baron de
Lireille, lemarquis de Salmes, le marquis de Car-
teries, — e i a u c u n d'eux n'hésita à déclarer qu'il-
était bien le comte et l'héritier de Marsenac.
Malgré cela, i i i YEvénement, la mère continue

affirmer énergiquement que le jeune homme est un
imposteur, et tous deux, lamère el lui, se défèrent
réciproquement aux tribunaux. L'un réclame son
nom et sa fortune, l'autre demande une condam-

, nation contre celui qu'elle co n̂ji è̂r^^ ,C£çime ^up
usurpateur d'identité. ^

Les tribunaux apprécieront,^.,.} .^^^ »!,

change qui pourraient bien ne TJ ô [
papier timbré sur lequel elles ont été écrites
mais enfin, n'est-ce pas ? il y a unmiroite-
ment de chiffres qui fait rêver.

Faits divers.

de
cusé, qui a déjà subi deux condamnations,

wne pour escroqueries, ne sont pas
pour J|yii.,pjljki|^ l'indulgence du con-

,Ppyal est condamné à cinq ans. de pri-

ljaifi8 ey

seil

son

Une affaire des plus singulières, et qui rappelle,,
'o célèbre procès Tichborne, va se dérouler pro-chainement

devant les tribunaux fratiçais. ,
Voici les faits : /^T-T J
f y a dix-huit ans, M. le comte Sébastien de

Marsenac, à la suite d'une nécessité de famille,
slla habiter l'île dé Cuba avec sa femme et soni
'î'S; âgé de six ans à celte époque. Ils louèrent une']
•ûaisondans el paseo de Tacon, l'un desfaubourg%i

la Havane. Au bout de six mois, leur fils, qu'il»
laissaient imprudemment sortir seul malgré sa
leunesse, dispàruï un beau jour,'à Ifeiir grand dé-'
sespoir. . , ^'7
Toute la police du pays fut misé sur' pièd. On

^ffêla successivement des centaines de gens sans
sveu, qu'on supposait capables d'avoir faille coup ;
•^ais on dut les relâcher faute de preuves, et l'on
^liabitua à considérer l'enfânl comme mort. .

Un orage épouvantable a éclaté vendredi!
soir, vers quatre heures, sur Paris. \
. Enun instant, les ruisseaux ont été con4i
Vértis en torrents, et l'eau, qui ne pouvait
plus pénétrer dans les égouts, s'est bientôt
répandue sur les trottoirs et de là dans les
caves des maisons. f

C'est principalement à Montmartre et à
La Chapelle que l'orage s'est déchaîné avec
jTnreur. Î
rat La cité Germain-Pilon ne formait qii'ufï
vaste lac. ^
' Une excavation de six mètres de longueur
sur un mètre quarante de largeuret quatre^,
vingt-dix centimètres de profondeur s êsi,
produite sur la chaussée de la rue de Gérar-:.
don. Une malheureuse femme a été entraî-rf;
née, mais n'a reçu que quelques contusiorièC
sans gravité. Elle a été retirée par les gar-'
diens de la paix.
lus La circulation des voitures a été interr^-ai
pue pendant plus d'une demi-heure. —•
'7" Rue des Poissonnières, près du passage
niveau, deux tombereaux chargés de sable

ont été entraînés par l'eau et sont venus seJ'
briser à un mètre environ de la voie.^if,.t;{^|î-j
-min de fer. v ' nii

Après ce déluge d'eau, la grêle a fait son ;
'apparition, brisant les vitres des kiosqué^^
elde certains passages, entre autres du pas^^
sage de l'Opéra. Les grêlons, gros comme*
dé-petites noisettesi. ont occasionné bon

'i,!{;On vient de commencer, dans les ateliersj
de MM, Cail et C'°, le grand phare qui doit!
ôlre monté sur les hauteurs du Trocadéro, !
>^'0n sait que le phare de l'Exposition de;
'1876 n'avait qu'une hauteur de cinquante-
trois mètres ; celui de l'Exposition 'de 1878
atteindra cent vingt-sept mètres ; ce sera le
phare le plus haut qui aura été fait jusqu'à:
présent, '•;:"*'^77l \''7"^^''* 7^ j
Il a été commandé par l'Angieferre, pour

être placé à Plymouth , à l'entrée de la
Manche, '5 ;

On l'apercevra à sept lieues en mer, ëbà
feu sera blanc et rouge. -^^^^^m
Il contiendra dix chambres de gardiens,

deux soutes à provision, une infirmerie, un
.dortoir contenant une dizaine de lits pour
les naufragés ; en plus, on établira sur une
plaque mobile, à peu près à cinquante.mè-
tres au-dessus du niveau de la mer, un ca-non

monstre de sauvetage, qui pourra en-voyer
le porte-amarre à une distance de 8 à

; to,000 mètres.
' Un canot de sauvetage, avec son grée-
ment complet, sera placé sous un hangar
établi sur la première plate-forme du phare..
On le descendra au moyen d'une pouhe
qu'un homme pourra faire manoeuvrer aisé- ^
ment. -''

Ce phare modèle et colossal ne sera pas
un des moindres attraits de l'Exposition de
•f. a. . ..-î- ^ .O'A":; Ï ;*VJI

* 4 :

' La campagne entreprise contre les vins-
fuschinés amènedes résultats qui prouvent
combien il était temps de prendre de rigou-reuses

mesures. Dans la plupart des gares
de chemins de fer, d'importantes saisies sont
journellement faites sur des vins venant
principalement duMidi. Les fiils sonl saisis,
el après constatation légale le liquide GSlitêf-
>médiatement répandu. Amm3 m an?îaR?î!i*

LANGUE FRANÇAis4^'r;/ii\>^
Une curieuse boutade empruntée à l'Evé-nement,

concernant les difficultés de la lan-gue
française :

« Les étrangers se buteront sans cesse
aux difficultés de notre orthographe et de
notre prononciation, » disait à M. Monselet,
l'autre jour, le savant professeur M.Clouzel,
de Bordeaux. îansi^
• • Il ajoutait : '
••isi^— Personne ne pousse l'illogisme aussi
,|l|3in que nous ; c'est presque de la démence.
7 » Et il me déroula cette suite d'exem-ples

: I
» Nous portions nos portions. Les portions,

les porh'ons-nous ? Les poules du couvent cou-vent.
Mes fils ont cassé mes fils. Il est de l'est.

Je vis ces vis. Cet homme est fier, peut-on s'y
^r.'Nous éditions de belles édtitons. Nous
r e l a t i o n s ces r e l a t i o n s intéressantes. Nous a c -ceptions

ces diverses acceptions demots. Nous
inspections les inspections elles-mêmes. Nous
•exceptions ces exceptions. Je suis content qu'ils
content cette histoire. U convient qu'ils con-v
i e n t leurs amis. Us ont un caractère v i o l e n t,
i l s v i o l e n t leurs promesses. Ces dames se
parent de fleurs pour leur paren<. Ils expé-d
i e n t leurs lettres, c'est un bon expédient.
Nos i n t e n t i o n s sont que nous i n t e n t i o n s ce
procès. Us négligent leurs devoirs, je suis
moins négligent. Nous objections beaucoup de
choses contre vos objections. Ils résident à Pa-ris

chez le résident à'une cour étrangère. Ces
cuisiniers excellent à faire ce mets e x ce l l e n t.
Les poissons affluent à un affluent de la ri-vière.

»
Etc., etc. 7iJ
U y a de quoi, en efTet, pour les étran-gers,

perdre la ièle^.>--j. ; ^. ; .

m*ol oii 1!ia khin

* *

d'un enfant au maître de

nombre d'accidents.

La Société botanique de France a orga-^.
nisé une exposition de champignons coniesT-
tibles, indifférents ou vénéneux, rue de Gre^
nelle, 84. L'ouverture en est fixée au lundi
23 courant. Pendant la durée de cette expo?
sillon, les membres de la Société feront'des,
excursions à Montmorency, à Chaville, ^
Fontainebleau, dans la vallée de la Solle;
Les questions qui seront traitées dans-un«<
suite de conférences sont les suivantes :

1° Développement des organes reproduc-teurs
; signification précise des termes"?

spores, chlamydospores, stylospores, côni-
dies, spermalies ;

f'?i'Le Progrès de l a Côte-d'Or raconte une his-toire
assez bizarre qui s'est passée, lundi

dernier, sur la place d'Armes, à Dijon, dans
le magasin de M. PeUtot, doreur :
là . " . . .

«TV « Un chien vint à passer devant la vitrine
où était en montre le portrait de son maître,
représenté avec un chien dont la tête était
appuyée sur les genoux. Ce chien, pris de
jalousie, et croyant voir son maître en n a \
ture.se dressa contre les glaces de la devan-ture

et se mit à aboyer. M. Petitot ouvrit la
porte pourchasser le chien ; mais, aum^me
instant, l'anipaal bondit sur ses jambes, em
Ira dans la boutique, s'élança sur le portrait
du chien, qui n'était autre que son portrait,

j,, t̂ bouscula toiles et tableaux. •
7.-1 » L'animal, voyant alors qu'il se trom-
-j)ait, voulut s'esquiver : il s'élança contre lest
glaces et mit tout le magasin en l'air. LeS;*
employés, croyant avoir affaire à un chieii!]

- pnragé, se sauvaient les uns par les croirt
;^ées, les autres par les portes. !A:
ri!,. » Enfin le chien trouva une sortie et s'es-
r qui va.
' f ; » Les'dégâts matériels ont été immédiatert
g^ënt payés par le propriétaire du chien. »,^^^

I r • :-.'>si
« - Acheter des papiers au poids est une in-dustrie

qui présente quelquefois de bonnes
aubaines ; on y peut trouver des bouquins
rares, des autographes précieux, mais la

__trouvaille dont il est question ici est beai ĵ
coup plus rare.
'**^L'Êi;temen( annonce que M . Pierre Mar-tin,

brocanteur, demeurant rue delà Co-mète,
15, à Paris, a déclaré à M. Allais,

commissaire de police, que la veille il avait
acheté à un chiffonnier dontil ignore lenom
et l'adresse un lot de papier dans lequel il
avait trouvé pour 1,Q1,650 francs de lettres ĵ
de change. .
" U a remis ces valeurs entre'Ies niains de
•H. Allais. Au fond, il s'agit de lettres de

" Présentation
pension : •' "

La mère.— Je vous Confie mon fils, il est
déUcat, mange à peine.

Le maître de pension. — Mon enfant,
puissîez-vous servir d'exemple à vos cama-rades

! - -

A ioulogfte.''^-' '"''? «̂"''»*
,.„,Un de nos bons myopes, qui se prome-nait

au bras d'un de ses amis, s'était avancé
jusqu'au bord de la mer.

— Prenez garde, lui dit celui-ci, il y a un
pas ! '

— Un pas ? dit le myope, en tâtant avec
sa canne. îi îj» n*
'f — .Oui, reprit l'autre : le-pasvv. de Ca-lais

I I • ^ i H > ^ : i , ^ r .

Pour les articles nonsignés : P. GODET. ,

OtironiqLOxe I ^ ' i i i a n c i è r o -

I Bourse du 1 6 octobre 1876i> oi'^' • '
Les recettes achètent 25,720 de 5 0/0 et 19,440

de 3 0/0. Les fonds anglais sont en baisse de 3/16 à
la première cote à 95 9/16. Le début dumarché est
en réaction sensible sur les cours de samedi. Le 5
0/0 se négocie à 105.80, le 3 0/0 à 70.50, l'Italien à
72.80, le Turc à 11.65. Tous les établissements de
crédit sont oflerls, saiuf la Franco-Hollandaise, les
vendeurs h découvert trouvarit difficilement à so
racheter.

2 h e u r e s . — Le marché s'améliore sur la cola
anglaise en reprise de 3/16 à 95 3/4 ; le 5 0/0 se
traite à106, le 3 0/0 à 70.70. •

S h e u r e s . — On parle d'une hausse de 1/4 à
Londres sur les Consolidés ; toutes les valeurs sont
en demande ; le 5 0/0finità 106.10, le 3 0/0 à70.80,
l'Italien U 72.95, le Turc à 11.95, l'Egyptienne à
207.50. — ERIAC. .^umuù>i B :nu.;ion

UN RAÎÔN TYPE.

Veut-on meubler une pièce quelconque, on s'a- j
dresse^généralement à divers magasins. S ' i l y adé- ?
faut d'harmonie, i l est trop tard pour y remédier. 1
Or, un; établissement unique dans son genre a ou <
l'heureuse idée d'esquisser dans son nouveau \
rayon d'ameublements : salon, chambre à coucher 1
et salle àmanger. Si nous disons que cela se voit A i
LA MÉNAGÈRE, on devine qu'il s'y trouve aussi tous ;
les objets accessoires, lampes et suspensions, por- |
celaines, cristaux, articles de cuisine, appareils de \
chauffage, nouveaux modèles et fourneaux écono- •
miques. Aux personnes éloignées de Paris, rappe- 5
Ions qu'on expédie un Catalogue en s'adressant à j
l'administrateur de LA MÉNAGÈRE, Paris, 20, boule-vard

et palais Bonne-Nouvelle. La célérité, le prix
fixe, les frais d'emballage presque nuls, sont des 5
avantages appréciés depuis longtemps par leSî
CLIENTS de la MÉNAGÈRE.



- ' !ROI\XBG>5Ç toTXto ooTit- r o f T a -
« • • o i i . — N'acccp»C7, que nos boîtes en fer-
blanc, nvec la manioc de fabrique K e v u l e i c i c ro
Du l i a r r y , sur los étiquettes. j

sA¥rÉ ATOUS s ; . ' ; " . . r ; s t .
;^)^iiH frais, par la délicieuse farine do Sanlé dite :

R E V A L E S C I È S E
D u B A R R Y , de L o n d r e s

Tronic ans d'uD invariable succès. en com-
.bnllanl les dyspepsies, gnsIrileB. gaslralgips,
glairoH, vcnls, aigreurs, acidités, pituites, nau-
Hôes, renvois, vomissements, même en grossesse,
couslipalion, diarrhée, dyssenlerio, coliques,
toux, asthme, éloulTemenis. élourdissemunts,
oppression, congestion , névrose, insomnies, mé-lancolie,

dialiolt;, faiblensc , épuiscraenl. anémie,
clilorose, tons désordres do la poitrine , gorge,
lialeine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
inlesUns, membrane muqueuse, cerveau et sang.
'C'esl en outre la nourriture par excellence qui,
' «eule, réussit à évilcr tous les accidents de l'cn-
fanco.- 88,000 cures, y compris celles de Madame
la Duchesse de Casileslunrt, le dnc de Pluskow,
Madame la marquise dc Bréhan, lord Stuart de

Decies. pair d'Angleterre, M . le docleur profes-seur
Wurzer, etc.. etc.

N" C5,47C : M . le curé Comparel, de dix-huil
ans do dyspepsie, gnslralgie, dc souffranccH dc
l'csloraoc, ( es nerl's. faiblesse el sueurs nocturnes.
N » 40,270 : M . lloborls. d'une consomption pul-monaire,

avec, loux . voniisseniciilH, conslii)iilion
et surdité do 2,^ années. - N" /|«,2I0 : M. le
docteurmédecin Marlin, d'une g.islnilgie cl in j .
lation d'estomac qui lo taisait Vdinir l.'i ;i*18 fois
par jour pendant liiiil ans. - N" 4(i.2l8 : le co lo -nel

VValson, de la goulle, névnilniccl conslipnlion
opiniâlro. — IN" : le docliMir-niédccin Slior-
Innd , d'nno hydropisie ol consli|)(ilion. — N»
40,522 : M. Baldwin , de répuisctiitiiit le plus
complet, )uralyKie do In vessie ot des incmbrcs,
par Builo d'excès de jeunesse.
Quatre fois plus nourrissante quo la vinndc,

elle éconoiii se encore 50 fois «on prix on méde-cines.
En l.( î OB : 1/4 k i l . , 2 fr. 25; 1/2 k i l . . 4 fr.;

1 k i l . , 7' f r . ; C k i l . . 32 fr.; 12 k i l . ,fiOfr . - Les
IHscuiU de Revalescière, En boîtes de 4 , 7 el 60
francs.— La Revalescière chocolatée, en boîtes do
12 lasses, 2 fr. 25 c. ; dn 24 lasses, 4 f r . ; do
48 Insscs, 7 fr., de 576 lasses , 60 fr. ; on envi-ron

l a c. la lasse. — l<^nvoicontre bon de poste,
les boîtes de 32 et 60 fr. franco. — Dépôl à Sau-mur,

cho» M . CoMMON , rne Saint-Jean ; M"" GON-
niuND , rue d'Orléans; M. BKSSON , successeur do
M.TKXIER; M . NOUMANOINK, rue Sainl-Jean; M .
J. RussoN , quai de Limoges , et partout chez les
bons pharmaciens el épiciers. — Du BAUHY ot C°,
26, place Vendôme, Paris, (31)

Uiir<Ii«^ d<^ N u u l u u r d u 14 wrlobrea^

rroincnl (l'ii.) 77
«•(lunllti^. . 74
Scl^lc . . . . 75
drue (15
Avdliicli.l;nr. .lo
V i v i ' s . . . . 7.n
l'oi» l>lniirii. . HO
— rmiKcs. . ttO
(iriilnc (le lin. TO
l''niiiit),(iiln». 157
i'.tAm . . . . «J
Clioiicvl» , . 60
llulk'ilciloli. 60

C.olcnui (la Saumur , 1875]
Id.

Ordin., cnvir. do Saumur lfl7S,
Id. 1875,

Salnt-Lôgor et cnvlroni t87&,
Id. . .

LcPuy-N.-l). piflnviron» 1875,
Id. . .

La Vienne , 187i

j 10 07 Ilullfl cliPHO. 50
Itt 18 llllllc dc lin. 0̂
U T:. t;r«lnc iriMlc .'>0
12 7) — luzerne 50
Il .'.0 l'i.ln ;dr. c.) 7H0
l« — I.nicrnB — 78»
40 — l'dlllc — 780
80 — AinniidcH . . 50
— — Cire jnuiic. . 50
t i — (;iianvrc8 1"

iiuiilll6(5ïk,&00;
10 - 2' —
75 — 3* —

C O V J U S W i S V I N S .

•LANCH ( a llCCl. 30).
1 " quant*

KHI —
«0 —
«J —

ÎiO -

— ^ 5 ~

Reatig,„5
Cliinon, 187J •

Id. • •

a*
1"
s-
1"
2"
1"
2'

fd.
Id.
id.
id.
id.
Id.
id, ,

nocGHS (2 hocl. 20).
Souiay ot environs, 1875 . ,
Cbampinny, i87& . . . . i " . qua'lilé

J'J 8' id.
l<\- 1 8 7 5 1" la, V
Id. . . . . 2» IJ

Varrains , 1875
Varrains, 1875. . . . . ' . ' ' ' *

80
80
35
02
45
40
80
»
30

100
lOU
80
*

« S
R

Ddparls de Saumur :
C h. 5.0 m. nialiu.
44 — 30

D08épha-r.tst)0dem

-

P
.
omit—iaetrinsU,:

i

12 - 30 -
6 - 20 - soirJ

^ AMICLES M M M m
Ex t r a l tM d u Ciutuloguo ^

Amcul)lomcnts de cliambro ii cou-
clior rccouvcrls en satin laine,

J,,piqûre crin animai, composés ;
'do: 1 canapé oUoman, a fauteuils

' crapaud eltcliaises » depuis S70
Ameubiemenls dc salon Loui» XIV,
poirier noir sculpté recouvert»
d'élolTe iinllallon Aubusson, tout
crin animal, composés do : 1 ca-
napé, 2 fauteuils et 4 chaises. . » 050

Ameublements do salle à manger,
vieux chêne sculpté, composés
de : 1 bulTct 2 corps, 1 table il
palins, 4 étagère ii découper et
6 chaises dossier sculpté . . . . » 538

Baldaquins à chanfrein, acajou ou
n ycr. » 7

Gaicties droites 6 clianfrcin , aca-jou
ou noyer p 3

Consoles bois doré, style Louis XIV » 195
Garnitures pendule et p. vases con-
solettes Louis XVI en bronzedoré » 170

Sospcnsiens de salle à manger avec
lampe boule D 22

Lampes forme bouteille, porcelaine
décorée, pied cuivre , 7 1 . . . . i> 18

Porle-boutciiics en fer, ouverts
(200 places) » afcli

Fontaines en grés h filtre »
BulTels de cuisine bois blanc . . . »

NOUVELLES GALERIES

D'AllIE[)I{LEllEi\'TS'
COLLECTIONS RÉUNIES

des

Articles de Ménage, Chauffage,
l i t e r i e , Tapis, etc.

n Tamcub.

» Id.

» Id.

» la pièce.

30 Icmétre.
» la pièce.

B la garn*.

» la pièce.

»,la paire.

NOUVELLES GALERIES

'D'AMEUBLEME\TS

9 n la pièce.
S 85 id.

12 50 Id.

A l A M A G E R E
:J6ii.i ^ ' iv'LJ' . y iOi . . hU' : r

Vaste et unique Etablissement, 20, boulevard et Palais Bonne-Nouvelle,
o Paris.

ENTRÉE L I B R E PRIX F I X E MARQUÉ ENTRÉE LIBRE

ENVOI FRANCO DUCATALOGUÉ " ^ ^ -^

|'^'"'l4^iîfioVcn''i'rànM au complc de l'Acheleur. (En France, contre reniboursemcnl.)

iso

20

•'f'Bliide dô M» ROBINEAU, notaire'
• à Saumur.

A V E N D R E
G n t o t a l i t é o u e n d é t a i l , ^]

LA JOLIE PROPRIÉTÉ i

DE LÀ BERGÈRE^
Commune de Bagneux,

Comprenant r ^ i i - i ^ u U ;
Maison d'habitation et d'exploila-

fibn , caves, pressoir, jardins et v i -gnes;
le tout contenant environ 3

hectares. '
Toutes facilités do paiement.
S'adresser à M" ROBINEAU , notaire

à Saumur. (473)
_
Etude do M- MÉHOUAS, notaire

à Saumur.

AlVTICliSMB ClIM^,
Fourneaux de cuisine, tôle cl tonte

il four et étuve \ j
Fonuvrneceaugxrildlaedceu,isifnoeu,ri,Meétculvfeonctel", ,
chauffe-assiettes ,

Cuisinières fonte avec four, cUau".
dièrc fonte émaillée

Poêles en faïence avec four. . . .
Calorifères ronds en fonte h double
enveloppe et bouches dechaleur.

Cheminées en fonle ornée, foyer au
charbon .

Cheminées en marbre avecchaulle-
assielles (p. salle à manger) . .

ChaulTcrcllC! en cuivrepour voyage
(Sloker)

Bottes de combustible pour chaul-
fereUes

Porle-parapluics ronds en fer, 4
places (modèle nouveau, pro-priété

de la Ménagère)
Garde-feu (pare - élincellcs), fer
bronzé, 4 feuilles.

Chenets Louis XVI en brome,
bronzés ou vernis.

Pelles et pincettes en fer potl . . .
Portc-pellcs et pincettes en fer
poli

Garnitures, soufflets el balai (vrai
bojs), toule» nuances

18 M,

Id,

Id,
"«H bon,

«'90

MATÉRIEL DE CULTURE
..,, ET MEUBLES MEUBLANTS

BKCBMES,"

Dans la ferme de Grange-Couronne ,
commune de Saint-Lambert-des-
Levées ,

Il i
d l m a i i c l e c octolirc 1SVC»

0'' ; n ( A m i d i »

^ <i(Parie ministère do M* MÉHOUAS*" I
notaire à Saumur. t -

' Les objets à vendre consistent en :
Plusieurs charrell/s, charrues,

harnais;
Deux vaches, un taureau, trois

truies ;
' Batterie de cuisine, chaises, tables,
ièbmmode, plusieurs lits complets,
barriques vides, uno cuve, plusieurs
lots de bois et grande quantité d'au-tres

objets.
' ' On paiera comptant, plus cinq pbiir

t,;;BAINS RIVAUD
;;'<lf|«'' ,i^ni: SAUMUR.
',(','On (icmanac un ménage, i

lîijn A V E N D R E

' m PIEDS DARRRES
ESSENCE DE CHÊNE ^HR^

', Plantés sur uno pièce de lorre dé-
' pendant do la Roche-aux-Moines,
' commune de Neuillé. .
, S'adresser au fermier. (480)*'

^" ' 1 PEÉSEHTEMENT, ^

7 MAISON AVEC PETIT JARDIN {
: 'Çratid^i^y^^ .

S'adresser à M. MATET, même rue, r.
n« 49. (502) ,;

A LOCEB
Pour la Toussaint 1876, • bj

f UN JARDIN \ , J ,
Situé au G r o s - C a i l l o u , comrnum cOÏ

.s 0\0 i de S a i n t - L a m b e r t . ^f^r^rfç^'f
î^'^' • Ce jardin, bien affruité el planté de a

rangées de vigne, conlient 38 ares.Q
*';''50 centiares. ,„ ,,,

Belle luzeme. '
S'adresser à M. CHEVALLIER-MIL-

l'f S0NNEAU, 62, ruo de la Croix-Verte. '<

jacd € 0 » " MU 3^:: o a » .

En totalité ou par parties,

: W A ! S T E ! S C A V E S

PROPRES AU COMMERCE DKS VINS

Situées à Saumur, rue des Rasses-
Pcrrières. \

JV S'adresser à M. PASQUIBH , phar-
=-,inacien. (268) (
h--"—— I.)''

COURS ANGLAIS
'•.>Y.;

Miss S l l l T l l , professeur d'an-glais
depuis longues années déjà, in-forme
les familles qu'elle donnera des

leçons particulières de langue anglaise
aux personnes qui voudront lui accor-

' der eur confiance.
S'adresser à l'Orphelinat Saint-

,.Joseph. . (524)

5 »• w,

Ï50 la pli,

5 501a

; : ! ^ U L E S R O Y ER
POHPIER-PLOfflBIER

Stieeeêseur de M"" veuve B r i n d e a u -
Baudry,''^ tn6''y.uv,".

A l'honneur de prévenir sa nom-breuse
clientèle qu'il fera tout ce qui

concerne la pompe, la plomberie et
la couverture en zinc et en plomb.

SERVICE DOBNIBUS
Pour les gares d'Orléans et de l a Vendée,

m ' et les environs de Saumur.

ENTREPRENEUR " f
K o e d u Po r t a l l - j L on l i s , 4 « .

" GÉNIE. - P L A C E D E SAUMUR.

J idCUuO ?Qi.H: ii.li.it—-

.VLîoq:, ojïMo nU DmECTtÔN DE TOURS.

JjrijT Expropriation piïur M â'utilUc publique.

""/ETABIISSEIIIENT DIN CnAlBPDE TIR.

TABHiAU DES SOMMES offertes aux propriétaires expropriés, suivant jast-
ment du 20 février 1875, et conformément à la dépêche minislétielle.ei

undatedu 11 mai 1875.

On peut également se faire inscrire
""'hOTEL D'ANJOU.
' ' • Prix, pour les gares, avec 30 kil. de
bagages, 50 c. pour service de jour et
de nuit.
-. Prix débattus pour l'extérieur.

l]n Agent commevclal en
Vins et spiritueux, actif et
très au courant des affaires de Lon-dres

, disposant do bonnes références,
avec dépôt de garantie, entrepren-drait

volontiers la représentation d'une
maison pour la vente à la commission
des \ i n s monssenx de Sau-mur.

— Ecrire à M. Pierre ROWELL,
21 A , Frith street, Oxford streed,
W. Londres. (379)

R I E l l M T
ù DENTISTE

Rïïe de l'Hôtel-de-Ville, 17,
,r\fiihr=,n',! à Sa^imnr.

DÉSIGNATION
DES COMMUNES.

NOMS
DBS PHOPRIÉTAIBKS.

N«.
des

parcelles

SURFACE

à
acquérir

soms
ollcrifii.

Rou-Marson.

St-Hilaire.St-Florent

Commune dc Rou-Marson.
d%
d».
d%

Girard.

395
867
868
649

624
Totaux.

b. a. c.
i 96 86
» 57 94
» 49 20
1 16 »

5,7601
568

6,3î8f,

7 20 »
» 71 »
7 91 »

Saumur, le 14 octobre 1876.
-i.o j ' Lechef de b a t a i l l o n , chef du génie,

•r.(S27) l -nrr GRILLIÈRE.

Librairie 31IL0N, rue d'Orléans à Saumur, el librairie GRASSEÎ,

rue Saint-Jean , à Saumur.

LE BEAU ENLITTERATURE
SUIVIES D'I'NB

,... .jj^^ ETUDE SUR L EGRAND CORNEILLE
" • • Par M . VAtotoé MEUIT, ,,„ri,o9
Curé do Saint-Pierrô de= Saumur, ancien professeur ae II ,j

au Petit-Séminaire Mongazon, à Angers. "^^-^^

I v o l . i n - 1 2 . - 2 f r . et 2 f r . 5 0 franco par la poste-

Yu par D008 Maire de Saomar, ponr légalisation de la signature de M Godel
m e l - d t . , n i l t dé S n m w r , l» 18

M H A m ,

Saumur, imprimerie de P. GQDET.

i, Certifié p a r l ' i t n p r i m u r , ^ ^ ^^


